
LE SAMEDI

LA BONNE RECOMPENSE
.Jt 'é-trennaîis ilion1 chapeau do paille, c'est lire (lue le temps était superbe,
D.ans lat rute, les hommoes soun-iaiont aux femmes, le.squelle.m, ina foi, sous

le soleil r-adieux, paraissaient en vi6ritable beauté.
Il flottait parumi l'atmocsphère ue brise (le bédatitude qui donnait il

l'espèce humaine, pas
toujours avenante, un

LE l)l:LiNlE Tu IRUC air hîeur-eux et peu cou-
tunuier.

Les cyclistes eux-
mêmîes, sur leurs ina-
chines, aillèctaient des
pornos gracieuses donts , ilst dédaignent t rop sou-
vent <le s'ennoblir.

v Content., saiiis cause
précise, si ce nîest l'ac-j .54» quisition (le nion cou-r vie-chef dont je consta-
tais l'ellet dans toutes
les glaces des devantu-
-es, jo marchais dlonce
s ur le trottoir, Ilânant

avc élices.
'['ou t à coup je sentis

un museau qui se pro-
mienait le long <le nion
pantalon,com me s'ilslen-

Ict'a iitveibti,. ii nouveauî lloiti-i . . tait la v ianîde fraîche,
et une langue humide
me lécha la main.

Nc' Ie COîIIIaiSsaiit pats d'amlis )aî'tieuliers dans la gent canline,je r'estai

Un mcagnifique embliece noir, frisii au petit fer do la nature, levait vers
moi tes lions youx initelligents et frétillait (le la queue avec allégresse.

IDe lit iiîaiîije le caressai pour le reumercier des3 marques de sympathie
q~u'il ie prodiguait sans savoir exact. nient quel droit j'y avais.

Croyaîiutaveir assez sacrifié au devoir do la
rc'oi lcu-sineje quittai ilioni caimarade ino-

piciîý sur unce bconnie parole ; mais, j'avais a
peine fait quelcques pas que Je le seiitis de
nouveau sur Mues talonis. r-

-- AllouM, toutou, lui dis-je, retournez vo>ir
votre nitre, il vous attendl.

[<c caliclîi leva enicoi-e ses yeux vers moi
et. je r-emîarquaci, cette fois, qu'ils 4taient sup-
pdlianits.

sauis treo <le la 8ociété protectrice des ani-'. l
maux, jo suis plein de pitié~ pour~ les bêtes '

îii;tdhcuretuýes et celle-ci Ilce fit dle la peine.
Qu(~î'as. tii, re' ilion1101 pauvre toutou

(,)e veux-tui lice dire ....
E1t ;î'-c(u!. .c'est peut-être bien cela. .

tii dlois êt i-o Fer'd u Ou()i, niais voilà, je ne-
1) cix te gardler, mîoi... à part (lue inat conicierge
lo dléfendc, jo ni'ai pas de place chez îîoi -..

Adrssetoià dles âmes charitable.s muieux
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ri t je conin uai Ilionii chiemini, pîersuadé que ... - dci sautille

o vhiili m'avait cciiipris.
Poleice illuisionm ! celui-ci s'attachait à nies pas comme le mendiant s'at-

(t c-li aux gestes du géniéreux imprudent.
I )espér&it, (le le voir nm'abanidonnier, je résolus de0 le laisser m'accom-

pagner'i, reimettanlt tit hasard le soin de le détourner de ilon Icut.
Soudlaim, j Upîêsne petite ailicce jaune dont le texte traditionnel ne

Jcarît iltre un av<crtissciîc-nt <le la Providence:

-1l n'y a pcas de quoi, répliquaîije gauchement.
-ivous saviez comîme j'étais contri-cée de l'avoir perdu. . grâce à

vous, je pourrai encore le caresser. . .Pour, la récompense..
-Je vous en prie, madame!1
-J'ai promis une récompense, ot jo tiens à la donner.
-Ne parlons pas de cela..
-J'y tiens absolument.
-Ce n'est pas l'argent qui a guidé nion acte.
-Vous ttes un galanît hommne. .. je n'insiste pets. .. Je vous demande

seulement la permission de vous retenir à déjeuner.
-impossible aujourd'hui, nmadamne.. .Et puis, vousmne prenez à F'inpro-

vigie...
- Pi eain, voulez-vous demain
-- Soit.
-Je vous avouerai, mîonsieur, quie.je préfêre cela également.. il e

sera loisible de vous recevoir plus dignement.
Le lendemain, je revins chez M~me I)ucroc, ainsi que je l'avais promnis.
Une délicieuse surprise m'attendait. Assise à lat table, entre des vases

de fleurs, se trouvait une charmanto demîoiselle.
-Ma fille, dit mon amphitryonne.
Je lis les compliments d'usage, le sujet s'y prêtant à ravir. Le déjeuner

royalement servi et nies voisines rivalisèrent d'esprit et d'attentions à
mlon endroit.

Lin prenanît congé, je <lus promettre à lat jeune fille, qui - cela m'intri-
guat - ne bougea pas de sa ch. ise, <le rev'enir dans la huitaine.

Lorsque J'arrivai en bas de l'escalier, le concierge, en me voyant pass,ýv
sortit précipitamment de sa loge.

-Vous venez de c-hez la vieille? me demanda-t-ii
-Quelle vieille?'
-Mine 1ucroe, quoi
-Vous n'êtes guère respectueux..
-Si je vous demande ça, c'est pour votre votre bien. ..- Elle vous a

fait le copp du chien et voudrait vous faire le coup de la fille.
--Je nie comprends pas.

-Eh !bien !voilà. .. Comme sa demoiselle est boiteuse.
-Boiteuse
-Et qu'elle nie peut la caser, elle a dressé son chien à se perdre et à

,e faire ramiener.. Quand c'est une personne vulgaire qui le lui rapporte,
elle y va d'une petite récomnpenîse; quand c'est
un homme comme il faut., et surtout un jeune

/ lihommîe, elle lui fait invitation sur invitation,
à la petite donzelle emploie toute sa séduction

pour endoctriner le malheureux qui s'est laissé
prendre. .. S~eulemnent, elles n'ont pas encore

réusi ~~(l~'~~..Vouiscomiprenez, une jamtbe
(le bois!

-U.ne jambe 'le bois
Et le chien qui est complice '..A (lui se

-. lier, Ilon D ieu ! EIMNI) CH AU

A TlAB[LE IIOTE
Le ;,rernLer cli'.nt.-Vous nie servirez un

poisson.
Le (deiixièmte cli-'t.-A iioi ausbi, et sur-

tout qu'il soit bien frais.
Le yre-)uxpoissons dlont un frais.

uand çamord.lCEZ L~ES PARVENUS
uarid çanierd.. ('b.-u le vous dceix descenîd des

ducs de leortenfront, vous ou votre femme ie
il!.Lafrws'c Nielle iii moi. Ce sonît tios tilles et nos garçonis. Ils

ont dlécouver't cela au couirs <le leurs études.

il
qi

Il gré 'rlc .''m , 1,oulp,-,,,c IIq,,smc,,, ilit ctui'.'Je ionir rrépotdant
(t iit d". l", eosr.Ie e 1 ;utitre boltie rc!compci.se, Ir matin, chez
Âilew I)nro0c, I1l" boit le rccril .Sac i tel lc,>l<i

N aturiel leimenit, ,jii ep l ii ii omiipaigcnon à quatrie Pattes en le
bacti isacît acîcaci-uiseiiit du lioîi dle lsié-Calino lui mnême y eût
penîsé.

ILe bciave calie'he eut ciii .appenieit joyeux duquel je conclus (lue c'était
L'ie.n luii.

Il s'ett fatllait dl'unîe demîi-hieure qîu'il ne fût pets matin, je hâtai le pas,
[toit dlans I (-iîci le rec-evoirc l liononne réoinc cc, mutais biecn pour concsoler
NIstic I >ucroç e-t, rendlre le canice à l'affe~ctioni do sa mîece

hI idi Mcîiliait &o~1 ej'î i autant à lat porte de0 la dailie. Une femme
île c-hamibre vinit mî'ounvir et ,c,, -c

I Démiré hI ïNii beau D>ésiré ?Madaie, umadlame ! C'est votre chien qu'on
i-aiiiène '-

()>l ito pria d'entrer dani un salocn jaune et rougeP, commie le-s couleurs
espaginocles. INc ov 1 iccc vit cîî'y re- oindr b i-e ntôt.

Ui poeil f<,rte, cilt îceu mire, titi pe pio- et sel, la maîtresso <le céans
eut iiceiiiii[i titi gr-acieuîx so ur-îî- (lui, c-ouronnca une révérecnce pleine
cl'i ntell tions cilé-alitecs.

-Que.i Vetvu suis re-onnmaissanite, mnieîur, 'cra-ele dene rauuiecier
Iioni pauvre I tîsir4i ! .

AM I'I'ION
(h/erilie (Cuisinière). -Que ferais-tu, Louise, si tu
Lc'uise (/ým2?ie de jecn'r)-lii.< prendrais &e-s

et (lu chanmpagne.
Gaf herille --Oui?

Ih bienî, moi je
commiiiecc<rais par
uIl necttoyer lIt bou-
elle avec dtu chco-
colat.

A CICOISIR
cUn assistant à

heure glue tu nous
<légoi4e.4 la miêmne
Chianson !..Cache

t 11ile, oms l'a as-iez
vue.

L'orccteiw. 'J'ir-ai
jusqu'au bout!

'îsssat.--- Eh
luen! si tu veux pas
la cacher, muets-y au
moinîs uuî bouchon!

étais millionnaire!
Ile iatii <les glaces

'-----c.
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